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nier pays, l'été a étô see, et coniséqu'ernment
favorable au blé.

ABUS QUE L'ON FAIT DES ANIMAUX
Nous faisons trop peude cas des bêtes, quand

nous nous croyons en droit de nous arroger sur
elles un empire illimité et do les traiter selon
nos caprices. De qui le tiendrions-nous ce
droit, et scrait-il juste que notre empire dégé.
nérât en lyrannie? L'homme que n'ont pas
encore corrompu des plissions et dles habitudes
vicieuses est naturellement porté à la compassion
pour tout être doué de sentiment et de vie.
Cette dispusition est un des plus beaux appa-
nages de l'espère humaine, et celui qui serait

venu à bout de l'étoulTer ci lui montrerait par
là jusqu'à quel point il est dégradé, et combien
il est déchu de la noblesse de sa nature. Il
n'aurait plus qu'un pos à faire pour refiter à
ses sembiables la compassion (lui nous identifie
à tout être pensant, et bientôt il serait un mons-
tre.

L'expbrienice ne jutifi que trop cetie
assertion, et peut.être n'est-il personne qui ne
puisse s'en rappeller des exemples. L'histoire
nous apprend que les peuples qui se plaisaient
aux combats des animaux se distinguaient,
aussi par leurs cruntités envers leurs sembla-
bles. Qu'il devait, ait contraire, être imable,
et bien connaître lenmpire de la bienfaisance,
ce peuple par lequel fut condamné le citoyen
assez bariare pour arracher la vie à l'innocent
oiseau qui, poursuivi, par un vautour, était
venu chîerclter un. asile dans son sein I iCe,
ne pnst a seulement parre qu'un être est rai-
eolnnable qre nouis lui devonrs de la compassion,
c'est nusi parie qu'il esti sensible ; et quel
sentiment humain pouvait encore exister dans
le cour dle celui que ne ptutttendir hà, con-
* ficVe du malheureux volatile qui l'implorait
comme son défenseur !

Mais dira. t-un.nous avons le droit de tuer
les animnaiux.nuisibles. ýOui, sans doute ;mais

,s'ensuit-il nue ntus soyons nutorisés à leur
srrarcier, dl'ne maiière cruelle, sais. compris-
siuîn et sans egret, ui bien si cher à toutes les
créatures! Peut-on trouver du plaisir et
même une joie barbre dans une action A la-:
quelle la nécessité nous contraint 1 et en,êtant
la vie à un innocent ni.*mail, sommes-nous en
droit le lui faire soultir mille tourmens recher-
chés.,sotivent plus cruels que la mort même?
Le Createur nous accorde les,atimaux pôur
enous aider dans nos besoins, pour servir.mme

à nos plaisirs; il les .destine à diminuer nos
travaux par les leurs; mais en conelure qu'il
nous soit permis dle les fat guer sans -nécessité,
de les excéder de travaux nu-dessîus de leurS
forces; de leur reftiser une ubsistance mêri-
tée par leurs services ; er;fin, d'aggraver leurs
peines par les traitemetunt les plus .durs, c'est
inontrer qu'avec une figure d'homme, on n'a
que.les inclinations d'un ligie.

La douceur et les bons traitenensenvers.lea
animaux notisont ierommandes par l'Ecri-
titre, et certaines m (lositions de la loi deMoyse
étaient établies en faveur <le tes utiles compa-
gnons dle nos.travatix. L'auteur du livre.des
l'roverbes caretnérise l'ihomme de bien par
l'intrêt qu'il porte aux hles de somme qi le
servent, et le méchant par sa rudesse à leur
égard.

D'autres hommes, car chez eux les extrômes
se touchent, tomltent dans un excès tout
opposté, et par leurs soins et leur attachement
pour les bêtes, semblent les mettre au-dessus
mêtme des êtres de leur espèce. *Le carce-
tère social de certains animnaux qli ont le plus
de liaison.avec nous, qui nouis environtiet, qui
vivent dans nos maisons, en un mot, qt nous
omusent ou qui nours sont uttiles, leur inspiro
une tendresse qui va jusqu'au ridicile.on
rencontre des femmes, des hommes - même,
assez extravngniîts pour i-nuer ces créaturcs
an point de leur sarrifier les devoirs tout attre-
irent essentiels auxquels ils sont tenu.- enve r'
leurs semblables. Que la guerre s'nllutme
entre les nations, que des armées '
truisent, la nouvello n'en fera. pas la moind.re
impression sur telle femme qui, le lendemain,
ne pourra se consoler de la mort de son êpa-
gneul. Qt'l'un domestique ait, par migarde,
naarché sur la patte d'un lat,' elle lui 'fera
èprouver les acces les plus vifs de son enor-
teimlent. 'Telle attire feta donner àde vils ani-
maux des morceaux de .sa table quiu. traient
suffi à la, subsistance tt pauvrè, sujet d'un
tropu juste mtrmure<le tm.te.sa maison. Que
de choses à dire sur.ce sutjetl Mnis arrêtons.
notus, et terminons cette méditation uar' une
remitarque très imaportante.

Les parens, et toutes les personnes chargées
de Pédueaton des enfans, ne sauraient ppor-
lerune trop scrupuleuse attention potrnecota-
mtîettre aucun, abus relativetient tiaux animaux.
Il est d'autant plus nécessaire d'i:iste sur ette
maxime, qu'engnéral la pratiqtiteen est irs
Inégligée: :à cet.tgard, on donne nux, enan

8les plus, mauvais ,exemples,,t qui. tnfuent


